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RALPH DEKONINCK FRANÇOIS TRÉMOLIÈRES
Uni  ver  sité Catho  lique de Louvain Université Paris-   Ouest – Nanterre    La Défense

Beauté du rite
Litur  gie et esthé  tique 

dans le chris  tia  nisme (XVIe-XXIe siècle)

Pré  sen  ta  tion

Un constat s’impose d’emblée : rite et art ne semblent pas faire 
bon ménage. Bien plus, ne tendent-   ils pas à s’oppo  ser, si l’on s’en 
tient aux défi   ni  tions cou  ram  ment accep  tées pour ces deux réa  li  tés ? 
Le carac  tère ins  ti  tué, répé  titif, sté  réo  typé, codi  fi é et col  lec  tif du 
rite semble a priori exclure la démarche artistique où priment la 
nou  veauté, l’inven  ti  vité, la liberté et l’indi  vi  dua  lité. Mais une telle 
carac  té  ri  sa  tion de l’art résulte d’une concep  tion, deve  nue cou  rante à 
par  tir de la Renais  sance, qui tend jus  te  ment à affran  chir la créa  tion 
artistique de sa dépen  dance à l’égard de la reli  gion. Or le rite, par 
son ins  crip  tion au sein de dis  po  si  tifs litur  giques, faits de paroles et 
de gestes, de sons, de par  fums et de stimuli visuels en tous genres, 
par  ti  cipe d’un uni  vers accor  dant une grande place à l’aesthesis, 
terme qui est à comprendre en son sens pre  mier d’expé  rience sen -
sible. Prendre en consi  dé  ra  tion la nature et les moda  li  tés d’une telle 
expé  rience en matière reli  gieuse engage une riche réfl exion sur les 
enjeux du par  tage commu  nau  taire des émo  tions.

Cette dimen  sion anthro  po  lo  gique doit inter  pel  ler l’his  to  rien, puis -
qu’il est clair qu’elle n’a pas tou  jours été accep  tée comme allant de 
soi. Par un mou  ve  ment symé  trique et inverse de celui qui reconnaît 
en l’art un auxi  liaire du rite, on a par  fois voulu ban  nir du rite toute 
charge esthé  tique : « Il y a plus de dévo  tion, écri  vait l’abbé de Saint-
   Cyran, à entendre la messe d’un prêtre mal habillé ou peu ver  tueux, 
que d’un prêtre qui dit la messe avec de beaux orne  ments et sur un 
autel bien paré, ou qui est estimé pour sa vertu : car, dans l’un des 
cas, toute la foi agit et engage les sens, et, dans l’autre, tous les sens 
sont enga  gés… » Bref, la beauté du rite constitue-    t-elle un adju  vant 
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majeur à son effectuation et à son effi   ca  cité, ou au contraire, comme 
le laisse pen  ser cette cita  tion de Saint-   Cyran, représente-    t-elle une 
entrave, voire un dévoie  ment ou une dis  trac  tion par rap  port à sa fi na -
lité pre  mière, celle d’opé  rer et de main  te  nir la commu  ni  ca  tion et la 
commu  nion avec Dieu ?

L’enquête à mener est consi  dé  rable. Le présent dos  sier de la 
Revue de l’his  toire des reli  gions se pro  pose de la res treindre au 
chris  tia  nisme et aux époques moderne et contem  po  raine, pré  ci  sé -
ment parce que les arts y gagnent une auto  no  mie qui les met en ten -
sion avec le reli  gieux. Fixer la dimen  sion esthé  tique du rite, sa part 
essen  tielle ou in   essen  tielle, utile ou néfaste, tel aurait été l’un des 
enjeux pour les Temps modernes ; et le juge  ment que l’on porte sur 
elle, une des moda  li  tés ensuite du rap  port que les XIXe et XXe siècles 
ont entre  tenu avec la reli  gion ins  ti  tuée, col  lec  tive. Il s’agit donc 
d’exa  mi  ner moins les pra  tiques que les dis  cours qui s’y rap  portent – 
et par  ti  cu  liè  re  ment lorsque les par  tis qui sont pris, qu’il s’agisse de 
condam  ner ou de légi  ti  mer, de pro  mou  voir ou d’exclure, sont for -
cés de s’expli  ci  ter, c’est-    à-dire essen  tiel  le  ment lors des moments 
de crise.

Crise inau  gu  rale, la Réforme mérite ici une atten  tion par  ti  cu -
lière. Reve  nant sur les idées reçues à pro  pos de l’anti-   ritualisme 
et de l’iconophobie d’un pro  tes  tan  tisme sup  posé logocentrique et 
« désensualisé », Christian Grosse affronte la dif  fi   cile ques  tion de 
l’esthé  tique cultuelle réfor  mée en pro  po  sant un retour aux textes 
de Calvin. Il démontre ainsi que cette pro  blé  ma  tique n’est pas à 
confondre avec celle des sacre  ments et des images, elle-   même ins -
crite dans le cadre plus large des rap  ports entre art et reli  gion. À 
tra  vers une ana  lyse de la place que Calvin accorde à la musique et 
en par  ti  cu  lier au chant des psaumes, il appa  raît que l’enjeu se situe 
dans l’arti  cu  lation tou  jours déli  cate entre intel  li  gence et sen  si  bi  lité. 
La pri  mauté hié  rar  chique confé  rée au docere ne doit pas en effet 
faire oublier la place lais  sée au movere, c’est-à-dire aux émo  tions 
et affec  tions destinées à sus  ci  ter une dyna  mique d’élé  va  tion. Émou -
voir pour mou  voir, telle pour  rait être la fi na  lité d’une musique 
entiè  re  ment dévouée au texte dont elle par  vient ainsi à aug  men  ter 
la force et l’impact en vue de l’édi  fi   ca  tion et non de la dis  trac  tion, 
puis  qu’elle ne reste qu’un moyen mis au ser  vice d’une fi n prop  re -
ment spi  ri  tuelle. Si dis  trac  tion il y a, ce n’est plus au sens d’un plai -
sir décou  lant de la mélo  die au détriment de la lettre, mais plu  tôt au 
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sens d’un détour  ne  ment par rap  port au monde et d’un mou  ve  ment 
d’intros  pec  tion. Cette convic  tion anthro  po  lo  gique selon laquelle 
la Parole doit s’incar  ner pour être commu  ni  quée et inté  riori  sée 
sup  pose donc que le Sens ne peut s’abs  traire des sens, même s’il 
convient de cana  li  ser ces der  niers. Ce qui invite à réfl é  chir à nou -
veaux frais sur le culte pro  tes  tant et sur l’effi   ca  cité des dis  po  si  tifs 
rituels qui ne font donc pas l’éco  no  mie de la beauté, quand bien 
même celle-   ci est instrumentalisée.

Mais avant même toute scé  no  gra  phie litur  gique, c’est d’abord au 
corps du fi dèle d’incar  ner la Parole vive. Dans son article, Xavier 
Bisaro pro  longe cette réfl exion sur la place du chant, mais cette 
fois dans le contexte catho  lique du XVIIIe siècle. Il y est ques  tion 
du confl it entre théo  rie clé  ri  cale et pra  tique laïque du plain-   chant, 
ainsi que de la confron  ta  tion des visées morales, artistiques et 
théo  lo  giques. Si les pres  crip  teurs ecclé  sias  tiques rap  pellent avec 
insis  tance la voca  tion du sup  plé  ment « esthé  tique » dans la commu -
ni  ca  tion de la Parole, celle d’enri  chir la vie inté  rieure du croyant et 
de solen  ni  ser l’offi ce divin selon un va-    et-vient constant entre exté -
riori  sa  tion et inté  riori  sa  tion de la foi, il n’a de cesse d’en rap  pe  ler 
les limites en poin  tant les dan  gers des conta  mi  na  tions de la musique 
pro  fane comme des débor  de  ments vocaux et compor  te  men  taux 
(dis  so  nances et mau  vaises pos  tures, puis  sance de la voix et déstruc -
tu  ra  tion du texte), la lai  deur vocale deve  nant un symp  tôme de la 
lai  deur phy  sique et morale. À tra  vers cet idéal de la civi  lité musi -
cale, prô  nant maî  trise tech  nique, morale et reli  gieuse, appa  raît donc 
une volonté de sur  veiller, d’enca  drer et d’édu  quer, voire de dres  ser 
non seule  ment les voix mais aussi les corps, en vue de contrô  ler les 
effets émo  tifs déga  gés par la ritualité, mais aussi de garan  tir l’ordre 
social. En effet, toute déviance est sus  cep  tible de trou  bler non seule -
ment le ser  vice divin, mais éga  le  ment l’idéal commu  nau  taire où 
chaque voix se fond dans un ensemble har  mo  nieux. Or un tel appel 
à la déper  son  na  li  sa  tion va à l’encontre de la réa  lité des pra  tiques où 
le chant tend à se trans  for  mer en mar  queur social.

C’est une même réfl exion sur l’alliance du sen  sible et de l’intel  li -
gible que déve  loppe Christian Belin à tra  vers une ana  lyse de l’Année 
chré  tienne (1681) de Nicolas Letourneux, véri  table « caté  chisme 
litur  gique » ayant pour objec  tif d’édu  quer les sens, phy  siques et spi  ri -
tuels, pour les mettre au ser  vice du Sens, c’est-    à-dire de la révé  la  tion 
chré  tienne, ainsi que d’une meilleure impli  ca  tion et impré  gna  tion du 
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« spec  tacle » litur  gique. Il met notam  ment en évi  dence la façon dont 
la notion de « sen  ti  ment » opère la jonc  tion entre les trois dimen -
sions consti  tutives de la litur  gie chré  tienne, car elle per  met de faire 
le lien entre sen  sa  tion cor  po  relle, assen  ti  ment de l’esprit et consen -
te  ment du cœur. Or le signe, dans sa double dimen  sion maté  rielle et 
signi  fi ante, s’avère être le meilleur moyen pour atteindre cette fi n, 
de même que le dés  ir, aiguillonné par la sen  si  bi  lité, appa  raît être le 
moteur de la conver  sion du culte exté  rieur en culte inté  rieur. Loin 
de tout sen  ti  men  ta  lisme dévot (confon  dant émo  tion et foi) ou de 
toute divi  ni  sa  tion de la beauté (deve  nant une fi n en soi), l’aesthesis 
a donc toute sa place dans une céré  mo  nie défi   nie comme une tota -
lité har  mo  nieuse (faite de paroles, de musiques, de gestes, d’objets, 
etc.) dont la mis  sion est de rendre compte et de célé  brer l’épi  pha -
nie de la gloire divine comme beauté trans  cen  dante. Christian Belin 
sou  ligne tou  te  fois la dimen  sion para  doxale que Letourneux confère 
à cet inves  tis  se  ment esthético-   théologique lors du Ven  dredi Saint, 
noyau et à ce titre para  digme de la litur  gie chré  tienne. Excluant 
toute pompe céré  mo  nielle, le sacri  fi ce chris  tique appelle un véri  table 
sacri  fi ce esthé  tique. Mais cette « pâque de l’esthé  tique » célé  brant 
une défi   gu  ra  tion consti  tue para  doxa  le  ment « le foyer nucléaire et 
irra  diant d’une pos  sible esthé  tique théo  lo  gique ». Si « la Croix porte 
jus  qu’à l’incan  des  cence mys  tique la Beauté inac  ces  sible de Dieu », 
il en découle une épreuve d’illu  mi  na  tion trans  cen  dant rai  sons et sen -
ti  ments, et trans  fi   gurant toute beauté.

Si l’on fran  chit à présent le seuil de la moder  nité, on assiste à 
une re   confi   gu  ra  tion de ces ques  tion  ne  ments ren  due néces  saire par 
l’éloi  gne  ment gran  dis  sant de l’esthé  tique et du reli  gieux. Diverses 
ten  ta  tives de rap  pro  che  ment ou de réconci  lia  tion entre foi et beauté 
virent tou  te  fois le jour aux XIXe et XXe siècles, et l’on s’est res treint ici 
à quelques dos  siers au sein du catho  li  cisme sur  tout fran  çais. Ainsi, 
le mou  ve  ment néo   gothique, sur lequel porte l’article de Bernard 
Berthod, a-    t-il pu prô  ner un apos  to  lat par la beauté. Celui-   ci va 
notam  ment se tra  duire par une renais  sance de l’art litur  gique qui alla 
pui  ser son ins  pi  ra  tion dans le moyen âge, et en par  ti  cu  lier dans le 
siècle de saint Louis. S’appuyant sur les recherches archéo  lo  giques 
et his  to  riques, ce retour aux sources du chris  tia  nisme va de pair avec 
le rejet de la pompe céré  mo  nielle, somp  tuo  sité ne rimant plus avec 
authen  ti  cité et gran  deur, ainsi qu’avec l’adop  tion d’une litur  gie qui 
se veut puri  fi ée, met  tant la forme au ser  vice de la fonc  tion et de 
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la dignité de l’objet. Dans les chan  ge  ments que connaît l’art de la 
paramentique, B. Berthod met en par  ti  cu  lier en évi  dence le rôle impor -
tant joué en France par les ultra  mon  tains, ainsi que les para  doxales 
oppo  si  tions du Saint-   Siège peu favo  rable au retour des formes 
médié  vales. Ce conser  va  tisme ren  contre éga  le  ment celui des fi dèles 
atta  chés au style de la piété ultra  mon  taine, ce qui fi nira par signer 
l’échec du néo   gothique litur  gique dans sa voca  tion apos  to  lique.

Il faut alors attendre la nais  sance des Ate  liers d’art sacré (1919) 
pour voir renaître, dans un contexte de pro  duc  tion indus  tria  li  sée, 
les idéaux d’un art litur  gique plus « authen  tique », conçu à la fois 
comme œuvre d’art et comme prière, et redon  nant ainsi à l’artiste la 
place qui lui revient. Parmi les prin  ci  paux acteurs de ce renou  veau, 
il faut bien entendu comp  ter le domi  ni  cain Marie-Alain Cou  tu  rier, 
grand pro  mo  teur du réta  blis  se  ment d’un dia  logue entre art vivant et 
foi chré  tienne au XXe siècle. Déplo  rant la déca  dence de l’art d’Église 
qui n’est, à ses yeux, que le symp  tôme d’un appau  vris  se  ment de la 
vie spi  ri  tuelle et d’une foi ané  miée, il en appela à une édu  ca  tion 
artistique des fi dèles et du clergé, ainsi qu’à une ouver  ture vers les 
artistes non croyants capables de revi  ta  li  ser la foi, selon le prin  cipe 
que « des chefs-   d’œuvre même pro  fanes seront tou  jours plus effi  -
caces que des œuvres “reli  gieuses” de valeur moindre ». Dans son 
article, Antoine Lion sou  ligne tou  te  fois les ambi  guï  tés de l’esthé -
tique de la sobriété qui sous-   tendent la pen  sée litur  gique de Cou  tu -
rier et qui entrent en réso  nance avec ses opi  nions chan  geantes (du 
rejet à l’accep  ta  tion) à l’égard de l’art abs  trait. Récla  mant d’abord, 
en matière d’art litur  gique, la dis  cré  tion, voire le retrait de l’artiste 
ayant pour mis  sion de commu  ni  quer et de célé  brer le mys  tère, sa 
pen  sée évo  lue vers une plus grande ouver  ture sous la forme d’un dia -
logue, lequel ne va cepen  dant pas sans entraî  ner une forme d’enrô -
le  ment. L’artiste invité à créer pour le culte n’est pas seule  ment au 
ser  vice de ce culte mais doit sai  sir l’occa  sion qui lui est don  née 
d’aller plus loin dans son œuvre, jus  qu’à faire oublier les fi na  li  tés 
reli  gieuses de la commande. Le culte se met ainsi au ser  vice de 
l’art et inver  se  ment, l’art étant à même de révé  ler la vérité du culte 
et des rites. Opé  rant tou  te  fois une dis  tinction entre art reli  gieux et 
art litur  gique, il est conscient du dilemme qui tiraille cette der  nière 
forme d’expres  sion artistique ordon  née à la beauté des élé  ments 
rituels. Il ne voit dès lors de solu  tion que dans un déli  cat équi  libre 
entre le sens de la tra  di  tion, garante de la dimen  sion intem  po  relle du 
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rite, et la néces  saire impré  gna  tion de l’art par la vie de son temps. 
Un tel compro  mis entre tra  di  tion et moder  nité sup  pose, de la part 
de l’artiste, une démarche spi  ri  tuelle visant un juste sen  ti  ment de 
ce qu’est la litur  gie. Fina  le  ment, la convic  tion que « la vérité ne 
se suf  fi t pas à elle-   même » conduit Cou  tu  rier à réfl é  chir non pas 
comme liturgiste mais comme théo  logien cher  chant à conce  voir la 
place du beau dans l’Église, ou plus encore le lien consub  stan  tiel 
entre esthé  tique et reli  gion, la beauté étant conçue essen  tiel  le  ment 
comme offrande et hom  mage.

Dans le champ lit  té  raire, d’autres voix s’éle  vèrent pour dénon  cer 
la double crise esthé  tique et reli  gieuse qui touche l’Église aux XIXe et 
XXe siècles. Celles de Huysmans et de Claudel appa  raissent parmi les 
plus reven  di  ca  tives en matière d’alliance entre art et foi. Déplo  rant 
la lai  deur ambiante et les « héré  sies » artistiques, tout en défen  dant 
ardem  ment une reli  gion fon  dée en art, les deux écri  vains, comme 
le montre Catherine Mayaux, sont par  ti  cu  liè  re  ment conscients des 
puis  sants effets de la beauté du rite dans le mou  ve  ment de la conver -
sion, jus  qu’aux dan  gers de l’emprise psy  cho  lo  gique plus que spi  ri -
tuelle. Loin de s’exclure, foi et art se nour  rissent l’un l’autre, jus  qu’à 
l’iden  ti  fi   cation, voire la confu  sion entre ce qui appa  raît bien être les 
deux faces d’une même médaille, le sens de l’art et le sens de la 
litur  gie allant de pair. « La beauté du rite pro  voque ou accroît la foi 
du fait de l’inten  sité de l’émo  tion esthé  tique, de l’effu  sion et de la 
dila  ta  tion inté  rieure due à la jouis  sance de la beauté, et non véri  ta -
ble  ment à la médi  ta  tion du croyant ou à son adhé  sion à un dogme. » 
De ce pos  tu  lat dérive la convic  tion que poé  sie et litur  gie ont par  tie 
liée, ce qui conduit Claudel à en appe  ler à un retour à la vieille 
hymnodie latine ou franque dans laquelle la poé  sie aurait trouvé 
son ori  gine. Ainsi sa pen  sée poé  tique coïncide-    t-elle par  fai  te  ment 
avec sa pen  sée reli  gieuse, l’art étant conçu comme prière, c’est-    
à-dire acte de reconnais  sance et d’amour, de même qu’inver  se  ment 
la prière devient l’opé  ra  teur de l’art. Issue du Créa  teur, la beauté du 
rite comme créa  tion est la meilleure réponse à lui adres  ser.

Enfi n, ce dos  sier ne pou  vait se clô  tu  rer sans une réfl exion sur les 
enjeux du rap  port entre art et rite aujourd’hui. C’est à cette tâche 
que s’attelle Isabelle Saint-   Martin en s’inté  res  sant à l’archi  tec  ture 
et aux dis  po  si  tifs litur  giques d’un ensemble d’églises édi  fi ées dans 
le même dio  cèse entre 1997 et 2005, sous l’ini  tiative du car  di  nal 
arche  vêque de Paris Mgr Lustiger. Le contexte est celui de l’Église 
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postconciliaire, la Consti  tution sur la litur  gie du concile Vatican II 
requé  rant le noble minis  tère de l’art, tout en insis  tant sur sa fonc  tion 
de ser  vice : la dignité et la beauté des édi  fi ces et des objets doivent 
ser  vir le culte et non l’inverse. Mais dans un contexte peu pro  pice à 
toute forme de triom  pha  lisme et dans le cadre d’une forme d’évan  gé -
li  sa  tion prô  nant une inté  riori  sa  tion du rite, l’appel à la noble beauté 
plu  tôt qu’à la somp  tuo  sité a pu se tra  duire par une ascèse visuelle 
ou un carême esthé  tique relé  guant les arts visuels dans le registre du 
super  fl u ou de l’osten  ta  toire. Rom  pant avec cette dis  cré  tion de mise 
dans les années soixante, les ini  tiatives artistiques qui voient le jour 
dès les années quatre-   vingt ouvrent la voie à une plus grande visi -
bi  lité. C’est ce dont témoignent les six édi  fi ces ici étu  diés, tant au 
point de vue de leur archi  tec  ture que de leur amé  na  ge  ment inté  rieur 
conçu pour for  mer un tout har  mo  nieux dont chaque compo  sante 
est inves  tie d’un sens sym  bo  lique. Le fi dèle se retrouve de la sorte 
accom  pa  gné et porté dans une expé  rience tout à la fois sen  so  rielle 
et spi  ri  tuelle. Le sens du rite est non seule  ment compris mais vécu à 
tra  vers la per  cep  tion de l’espace et l’inter  pré  ta  tion des signes qu’il 
porte au regard, la dimen  sion de la signi  fi   ca  tion appa  rais  sant ici plus 
impor  tante encore que celle de l’émo  tion. Dans l’optique d’une telle 
esthé  tique sacra  men  telle, la beauté est conçue non comme dis  trac -
tion mais comme invi  ta  tion à aller au-   delà du visible. En ce sens, 
la litur  gie peut appa  raître comme le som  met de l’art vers lequel 
peuvent conduire toutes les œuvres et les formes qui construisent 
l’espace litur  gique, plus qu’elles ne l’habitent ou le décorent, et qui 
déter  minent un sens, c’est-    à-dire tout à la fois une signi  fi   ca  tion et 
une orien  ta  tion du regard. De là découle toute la valeur ana  go  gique 
ou mystagogique d’un art visant l’invi  sible à tra  vers le visible.

Ce der  nier mot d’ordre résume par  fai  te  ment l’un des prin  ci  paux 
enjeux du rap  port entre rite et esthé  tique, au cœur duquel s’ins  crit un 
riche para  doxe : celui qui veut que pour atteindre le spi  ri  tuel il faut 
pas  ser par le sen  sible. Ce numéro spé  cial de la Revue de l’his  toire des 
reli  gions n’a d’autres ambi  tions que d’appor  ter un éclai  rage sur ce 
para  doxe d’ordre anthro  po  lo  gique en le confron  tant à des situa  tions 
his  to  riques dif  fé  rentes et à des sen  si  bi  li  tés reli  gieuses dis  tinctes.
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